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LE DISCOURS DE M. SPU.LER 
M. Spuller a prononcé jeudi, au banquet 

de l'association républicaine, un fort long 
discours qui ne tient pas inoins de dix colon
nes d'un grand journal; aussi la République 
Française a-t-elle dû s'y reprendre à deux 
fois pour insérer ce grand morceau oratoire, 
e t nous n'avons pa l'apprécier avant d'en 
avoir le texte complet sous les yeux. 

Ce qui nous a frappé surtout dans les pa
roles de M. Spuller, c'est l 'embarras qu'il 
éprouve à s'expliquer clairement sur certai
nes questions et les efforts qu'il tente pour 
satisfaire tout le monde. Il y a des passages 
«lans le discours du vieil ami de Gambetta, 
d'excellents passages auxquels nous souscri
vons des deux mains, quand il dit, par exem
ple : 

« Quel est l'idéal de ce pays? Il se résume 
en deux termes : La justice et la liberté. La 
liberté dans la vie politique, la justice dans 
la vie sociale, un Gouvernement libre, pour 
assurera la Nation la complète souveraineté 
d'elle-même, un Gouvernement juste pour 
répandre dans la Nation les bienfaits de la 
civilisation. 

«C'est cela.Messieurs.qui constitue vérita
blement la République, et pas autre chose ; 
il n'y a pas de République en dehors de ces 
deux principes de vie politique et sociale : 
justice et liberté. » 

Malheureusement ce sont là des paroles et 
pas autre chose, et ces paroles nous ont été 
.successivement répétées par les ministres 
les plus autoritaires, par M. Jules Ferry, par 
M. Goblet, par M. Floquet ; elles le seront 
encore aujourd'hui si on lui en fournit l'oc
casion par M. Dupuy ; seulement tons ces 
personnages avaient soin, tout comme M. 
Dupuy. de ne pas conformer leurs actes à 
leurs paroles, et ne se faisaient aucun scru
pule de violer fréquemment ces grands prin
cipes dont M. Spuller se fait l'avocat : la 
justice et la liberté. 

Un autre passage nous plait davantage, 
parce qu'il est moins banal : 

« Bien gouverner, c'est rompre avec la po
litique stérile, impuissante, négative, qui, 
malheureusement, a été suivie par notre 
parti depuis quelques années ; c'est en finir 
avec des habitudes déplorables de fantaisie, 
de laisser aller et de compromission avec nos 
pires ennemis, que la majorité républicaine 
a pris sous de fatales influences. » 

Cet aveu est précieux à recueillir, seule
ment M. Spuller n'est pas encore assez précis, 
quels sont ses pires ennemis ? Sont-ce les 
conservateurs? Sont-ce les révolutionnaires ? 
Voilà ce qu'il serait indispensable de savoir 
pour apprécier les intentions de l'honorable 
sénateur. 

A l'égard de la Droite Républicaine, M. 
Spuller se montre fort courtois : il ne les 
exclut pas de la République, il reconnaît leur 
droit de s'v faire leur place. 

« D'ailleurs, dit-il à la fin de son discours, 
mec» chers concitoyens, vieux républicains, 
jeunes républicains, ralliés, résignés, mo
dérés, radicaux, qu'est-ce que tout cela signi
fie ? Est-ce que tout cela compte ? Que toutes 
ces appellations disparaissent donc de notre 
langue courante ! 

» Il n'y a, il ne peut y avoir dans la Ré
publique que des républicains,de même qu'en 
France il n'y a, il ne peut y avoir que des 
Français.» 

Nous acceptons cette proposition de Al. 
Spuller en ce sens que tout citoyen qui se 
déclare franchement républicain doit être 
considéré comme tel, mais il est bien évi-

grand parti républicain libéral, conservateur 
et démocratique qui combattra le parti répu
blicain révolutionnaire. 

De quel côté se rangera M. Spuller quand 
la lutte s'engagera ? c'est ce qu'il ne nous 
dit pas assez nettement. 

LES MMIFESTATMS 
E T U D I A N T 

LA JOURNÉE DE MARDI 
A la préfecture de police 

Une grande animation n'a cessé de régner dés la pre
mière heure a la préfecture de police, on tout le monde 
est sur pied. 

nos instructions très sévères ont d'ailleurs été don
nées par M. Lozé, pour éviter le retour des funestes inci
dents de ces jours derniers. La police et la garde répu
blicaine sont consignées, prête à tout événement, et au 
besoin elles seront appuyées par les groupes. 

Le service d'ordre organisé boulevards Saint-Michel.du 
Palais et aux abords delà préfecture de police, est assuré 
depuis midi par les gardiens de la paix des 1er, 2c, le, 
•a, lie et l ie arrondissements. Les brigades centrales res
tent en réserve dans la cour de la caserne de la Cité, 
sauf un peloton qui a été dirigé sur le Panthéon, afin 
de prendre, le cas échéant, les manifestants eulre deux 
feux. 

Les bagarres de la matinée 
Toutes ces belles mesures d'ordre n'ont pas empêché 

plusieurs bagarres de se produire dans la matinée 
d'hier. 

A dix heures, un détachement de douze hommes, com
mandés par le brigadier Kix, qui avait été euvové sur le 
boulevard Saint-Michel, a été accueilli à coups de carafe 
et de verre, de toutes espèces d'objets lancés des étages 
et des cafés entre le café d'Ilarcourt et la Source. Il y 
avait plus île 2,000 personnes sur le boulevard. Les 
gardiens ont été poursuivis à coups de pierre. Trois ont 
été blessés: ce sont les gardiens Bonnet, Calvet et Des-
champs. 

M. Tanguy, officier de paix, a dû faire marcher les gar
des municipaux pour dégager ses hommes. 

Vers une heure et demie, l'agent Dupont, de la je bri
gade centrale, qui a son domicile dans la maison où se 
trouve le café Vachette, 27, boulevard Saint-Michel, se 
rendant à la préfecture pour y prendre son service, a été 
hué par une troupe de manifestants. L'agent Dupont a 
complètement perdu la tète. Il s'est cru en danger de 
mort. Tirant son sabre, l'agent s'est élancé sur la foule 
et a renversé la personne.un garçon épicier, qui se trou
vait devant lui. 

Dupont se disposait à enfoncer sa baïonnette dans la 
poitrine du malheureux qu'il venait de jeter à terre, 
quand vingt bras vigoureux l'ont saisi et désarmé en un 
clin d'aMl. Ficelé comme un saucisson l'agent a été porté 
au café Vachette où les étudiants allaient lui faire un 
mauvais parti, quand deux députés, MM. Ferroul et De-
lahaye, qui se trouvaient là par hasard, ont tiré leur 
écharpe et ont aJjuré les étudiants de respecter les jours 
du gardien. Les assistants ont écouté la voix de la raison 
et, tandis que le docteur Ferroul donnait des soins à 
l'agent qui, on le devine, était dans un triste état, M 
Delabaye prenait le sabre-baionneUe de l'agent et le 
portait à M. Lozé. 

l'.nlin, à une heure et demie également, un coup de feu 
a été tiré, rue Saiul-Séverin, sur l'agent Billois, qui n'a 
pas été atteint. 

Ajoutons que les commerçants du quartier, à 1» suite 
de cis divers incidents, ont terme boutique pour la plu
part. 

Au café de la Source 
Le comité des étudiants siège toujours au café de la 

Source, où il s'occupe d'organiser les obsèques du mal
heureux Nuger. Disons, en passant, que le père du défunt 
cousent à ce qu'une manifestation d'étudiants ail lieu au
tour des restes de son fils, pourvu que celte manifesta
tion soit calme et digue. 

Nous remarquons à la Source MM. Beaume et Llier-
niilU, délégués de la Bourse du travail, qui viennent 
d'apporter nue magnifique couronne. Au surplus, des 
couronnes et des telégraipmes de condoléance arrivent 
de tontes parts, nou seulement de Paris, mais encore de 
la France entière. 

l'ne délégation d'étudiants s'est rendue à la préfecture 
de la Seine pour demander, conformément au vœu ex
primé par M. Nuger, père du défunt, que tontes les for
malités soient terminées d'urgence. 

M. Poubelle a affirmé que toute diligence serait faite. 
Le cercueil serait placé dans un fourgon des pompes fu
nèbres ce soir, à sept heures, dans la cour de la Charité, 
et serait dirigé directement vers la gare de Lyon, suivi de 
de deux voitures de deuil où monterait la famille seule
ment. C'est par le train express C05 de dix heures du soir 
que le "nrtH» funèbre partirait pour?--" 
Ferrand'à sept 'i,^rai ««'P** F? ' I ' a i , p 

Le meeting de Bullier 
Nous avons reçu de l'Association générale des élu

d e n t que , p a r m i les r é p u b l i c a i n s il v a des [ P°ur annoncer aux étudiants que des mesures énergiques j votre ami Nuger est encore chez nous et je vous donne I vernenl. Plus que jamais une solution définitive s'im 
. . n Jv , , , r ' -; , lavaient été nrises aliu de rénrimer toute manifestation ' aussi 1 assurance que, des l'instant ou Iheurc de 1 eule-1 pose. . _ 

op in ions d i a m é t r a l e m e n t opposées , e t c e s t j devant la Chambre des députés et pour les engager à j veinent du corps sera définitivement fixée, vous en serez La rue de Rennes a subi, hier soir, un sort analogue a I d j a n t s 

pour ce la q u e nous vou lons c o n s t i t u e r un rester calmes et à ne pas venir manifester au Palais I immédiatement avertis par un coup de téléphone, soit (celui[du boulevard ^ '̂.V.V*! „,;iJr.1
s
is#51?rr™.!îdiDr?i'i. it« I « Ce matin, à onze heures, l'Association des étudiants a 

Bourbon. » 1» Source, soit chez Vachette, soit au café d Har- nombre de plusieurs milliers, avaient ete ^foules par les , . u d p l n s i e u r s étudiants qui venaient lui 
Les étudiants ont promis de suivre cet avis et, devant court. troupesdepol.ee sur la place Saint-Germain-des-Pres. . 

l'affluence de plus en plui nombreuse des personnes » Pour le moment j'ai reçu simplement vers midi le Tout a coup — et comme a un signal donne — une nia-
trangères à leur corporation, ils ont fait afficher l 'tv» | permis d'inhumer signé du procureur de la République, nœnvre audacieuse s accomplit, e!le a pour ellet d isoler 
uivant • Quatre porteurs des pompes funèbres sont venus se met-1 la rue de Rennes. 

lie à ma disposition, mais la mairie du fie arrondisse- ( Les manifestants s élancent sur les omnibus et tram-
meitt, dont la Charité dépend, n'a reçu encore aucun avis ways qui passent, forcent les voyageurs et employés à 
pas plus que moi-même, sur l'heure 0xée 

••riuïi) fji|)è|ire partirait pour arrivera C|eri|iont-
...u à seni i ' ;^"» dttlf'*9 PP M'atip. 

MM. Ferroul et bumav soL*! veaus a» ̂ ^ dp la Sourcp 

K l u d i a u t s . 

» Notre cause est gagnée. 
» Des gens sans aveu veulent la compromettre. Etu

diants ! déliez-vous. Restez calmes et confiants daus la 
justice, et ne donnez pas l'occasion d'une nouvelle jour
née à la police meurtrière de .M. Lozé. •< 

A deux heures arrive le délégué du syndical des coif
feurs portant la bannière de la corporation. 

L'Association des étudiants a acheté une couronne pour 
Antoine Nuger et a décidé d'assister à ses obsèques en 
corps, chaque étudiant muni de son insigne. 

11. Lozé a autorisé le comité des étudiants â organiser 
une réunion publique pour le jour et l'heure où cela leur 
plairait. 

A L'HOPITAL DE LA CHARITÉ 
La matinée 

Pendant la journée d'hier la rue Jacob, toujours si pai
sible, a présenté un aspect extraordinaire. Les incidents 
qui s'y sont produits ont été multiples, et certains, no
tamment la charge finale où les casse-têtes des brigades 
centrales « ont fait merveille », donnent à raconter une 
iiésilalion, quand on a assisté, comme nous, à ces scènes 
de révoltante brutalité. 

Dès les premières heures du jour les étudiants sont 
venus se grouper autour de ceux de leurs camarades qui 
veillaient aux portes de l'hôpital de la Charité. Cet éta
blissement hospitalier possède en effet, outre lalgrande 
entrée de la rue Jacob, trois entrées donnant rue des 
Saints-Pères, rue St-Benoil et boulevard St Germain.toules 
jalement bien gardées. Ce serait miracle si on enlevait 

le corps de Nuger, car les délégués font les cent pas de
vant les entrées avec une attention à rendre jaloux les 
agents du septième arrondissement chargés de les sur
veiller. 

Tout reste calme jusqu'à l'heure du déjeuner. Plantons 
de gardiens de la paix ou d'étudiants sout remplacés. 
mais la surveillance n'en reste pas mois active de part et 
d'autre. 

L'arrivée des manifestants 
Mais le bruit ayant couru au quartier Latin que la levée 

du corps aurait lieu dans les premières heures de l'après-
midi, la unie devient peu à peucompete. Rue des Saints-
Pères et rue Jacob, le flot des arrivants est incessant, et 
rien n'est curieux comme ce Ilot humain où chaque bou
tonnière est étoilée d'immortelles rouges ou jaunes, bat
tant les murs des maisons aux boutiques fermées et 
verrouillées. 

Hélas I dans celte foule, combien de gens, blouses ou 
casquettes, qui ne touchent en rien le vieux quartier, 
même par voisinage matériel, si la « place Maub' » n'elait 
si proche du « boul'Mich' ». Bien de vilaines physiono
mies sont là, le vice aux lèvres et daus les yeux* et les 
étudiants ont peine à se retrouver, à se sentir les coudes 
dans cette cohue douteuse. Certains agents provocateurs 
sout même rabroués d'une jolie façon. 

Dans l'hôpital 
Tout le monde reflue jusqu'au portes closes de l'uôpi-

tal de la Charité, dont l'accès est impossible. 
A l'hôpital on est resté toute la matinée dans l'incer-

tude absolue de l'heure des obsèques. Le corps, vu son 
état avancé de décomposition, a été mis en bière hier 
matin de bonne heure. Le premier cercueil est en plomb, 
le second en chêne. Personne de la famille n'assistait à 
la lugubre cérémonie. 

Pour moi, je n'ai vu le père de votre ami Nuger que 
durant quelques heures dans la journée d'hier, et aujour
d'hui j'ai misa sa recherche un de mes employés, car, à 
l'heure actuelle, tout dépend du père et de la famille de 
la victime pour le règlement des obsèques.» 

Premières manifestations 
Pendant que cette entrevnea lieu, les étudiants,décidés 

à agir pour leur propre compte, avec leurs seules forces, 
semassent rue Jacob, devant l'hôpital et acclament un 
escadron de gardes municipaux commandé par un lieu
tenant. On crie : « Vive l'armée ! Vive la garde ! » et ces 
acclamations trouvent un écho parmi les curieux grou
pés, innombrables, aux fenêtres de la rue. Les cris de 
« Vive les cipanx ! » redoublent quand l'officier donne 
l'ordre à ses hommes de se retirer. 

Pareil accueil n'est pas fait à un détachement de bri
gades centrales qui sont hués et que l'officier de paix 
qui les commandes juge prudent de remplacer par les 
agents du VI». Ces derniers sont très accueillis. 

Kn attendant la fin de l'entretien de leurs délègues 
avec le directeur de l'hôpital, les étudiants dégagent la 
porte centrale en laissant un large espace libre sur la 
chaussée. Ainsi peuvent parvenir jusqu'aux portes laté
rales les couronnes du Journal, die l'École centrale, da 
Quartier Latin, dont les porteurs doivent, du reste, 
longtemps parlementer avant d'entrer dans la cour cen
trale. Puis c'est la couronne de Mores et ses amis, puis 
surtout celle du Quartier Latin, très applaudie et qui 
le mérite, car elle est vraiment superbe. 

Délégués et étudiants 
(Iràce au bon esprit de l'officier de paix qui a placé ses 

hommes derrière le cordon d'étudiants, aucune collision 
ne se produit. Mais l'impatience gagne et des désordres 
pourraient survenir, si un des volets en fer de la grille 
ne s'ouvrait et si M. Carrère, le jeune étudiant poète, 
Unie des manifestations purement da Quartier, ne rendait 
compte à ses camarades de sa mission. 

Il certifie, connue on l'a vu plus haut, que l'heure des 
obsèques n'est pas encore fixée et demanle aux étudiants 
s'ils veulent nommer des délégations de cinq membres 
venant se relayer autour du corps. La motion est adop
tée par acclamation, mais la foule ne se retire pas, bien 
que M. Carrère l'invite à se réunir place de la Sorbonne. 
Il y a manque de cohésion et les étudiants sont vérita
blement perdus dans une foule de perturbateurs. 

Malheureusement un peloton de gardes municipaux 
vient à nouveau, inutilement celte fois, prendre place 
devant l'hôpital. Des injures sont adressées aux gardes 
et aux agents. L'affaire prend uue mauvaise tournure. 

Drapeau en berne 
Vers quatre heures, un paquet mystérieux est jeté aux 

internes accoudés aux fenêtres de l'hôpital. Ou est très 
intrigué, quand, aux applaudissements des étudiants, le 
drapeau qui surmonte la grande porte est mis en berne 
et recouvert d'un long voile de crêpe. 
Charges des brigades centrales — Essais de 

barricades 
On pouvait croire tout terminé, et la plus grande 

partie des étudiants avaient repris le chemin du boule
vard Saint-Michel, quand une clameur s'élève. De la rue 
Mazarine débouchent des gardiens des brigades centrales 

tr-A onze heures, M. Girard, commissaire de police du i l " 1 s a b r e oucasse-tetc en main, se précipitent et refou 
quartier Sainl-Germain-des-Prés, a été mandé télégraphi-1 " e n t '£» curieux jusque devant l'hôpital. LA sont encore 
quement et d'urgence à la préfecture de police. j l; s"««"^t»B couvai el lea'agouu au sixfcme ârrondisse-

" Poupardin des Rivages, économe de la Charité, s'est < ment 
rendu après le déjeuner au parquet, où on lui a remis le 
permis que l'on croyait avoir expédié la veille. Ce permis 
est signé par M. Lejeune, commissaire de police du quar
tier de la Sorbonne, contresigné par M. Sauvajol, substi
tut du proenreur de la République. 

A deux heures, quatre porteurs des pompes funèbres, 
munis d'un ordre de service, sont arrivés à l'hôpital et 
se sont mis à la disposition de M. Oillet, le directeur, 
pour l'enlèvement du corps. Les porteurs devaient, sui
vant leurs instructions, attendre à l'hôpital, même jus
qu'à six heures du soir, les ordres qni leur seraient 
transmis par l'adinistration des pompes funèbres. 

Ajoutons que l'agitation était grande dans le personnel 
de l'hôpital, où les étudiants comptent de nombreuses 
sympathies parmi leurs aines les internes. 

Les délégués à l'hôpital 
Au moment on lu foule commence à affluer, vers deux, 

heures, une délégation de deux étudiants en médecine, 
venus de la part du comité siégeant au café de la Source, 
demande à parler au directeur de l'hôpital de la Charité. 

M. Cillet les fait aussitôt entrer dans son cabinet : 
• Monsieur, disent-ils en subtance à M. Gillet. qui est 

absolument débordé, et par des coups successifs de télé
phone, et par des cartes de reporters qui essayent d'ob
tenir, des renseignements, Monsieur, nous venons vous 
demander, de la part de nos camarades, s'il est vrai qftë 
le corps du malheureux Nuger ait été enlevé subreptice
ment de l'hôpital et dirigé sur Clermont-Ferrand. 

d Le bruit en court, et vous pouvez croire que, s'il est 
dans notre intention à tous, jeunes gens du Quartier, de 
faire à Nuger une manifestation imposante par son calme 
et sa dignité en suivant sou convoi, nous ne répondrons 
point de ce qui pourra se passer si nous rapportons la 
réponse que le corps a quitté l'hôpital, sans que nous en 
soyons avertis. » 

M. le directeur a rassuré aussitôt les deux délégués 
en leur disant ; 

Je' vous dqune ma partie duonneur que le corps de 

l'ne mêlée terrible s'ensuit entre manifestants et agents. 
Des assiettes pleuvent des fenêtres sur ces derniers, et 
principalement des fenêtres de l'hôpital. Agents et cava. 
liera ont tous sabre au clair. Va agent des « centrales », 
arrivant en retard, est rudement houspillé par la foule à 
la hauteur de la rue Saint-Benoit. Le sous-officier com
mandant les gardes donne un ordre, le pavé sonne sous 
le galop des chevaux. Mais devant la rue Bonaparte les 
manifestants ont renversé une voilure de blanchisseurs, 
des charrettes â bras, et l'escadron s'arrête, décontenan
cé. Chemin faisant, les assiettes pleuvent toujours sur 
les casques des cavaliers et les croupes des chevaux. Un 
pauvre homme tombe assommé d'un coup de pommeau 
de sabre. 

Plusieurs charges d'agents suivent où casse-têtes, ma
traques et baïonnettes jeuent au pire. 

A six heures, le quartier es| tranuuille; les agents s'oc
cupent à ramasser les chapeaux et les cannes épars sur 
la chaussée. Ils brisent les cannes, et quelques-uns d'en
tre eux — nous devons signaler ce procédé peu délicat, 
car nous eu avons été témoin — ne craignaient pas de 
mettre dans leurs poches les paumes d'argent qui les 
décorent. On parlera longtemps de l'émotion de celte 
journée. 

l _ A S O I R É E 
Mise à sac de la rue de Rennes 

Les événements, loin de se calmer, marcl(eur à une 
alfuro bien laite pouf effrayer Ici plus optimistes. Ce 
n est pas encore d'une révolution qu'il s'agit, mais 
ce u'est pas à coup sur uue simple manifestation qui a 
lieu. 

Des troubles d'une gravité extrême se sont produits 
hier soir. On a pillié une boutique d'armes, le quartier 
Latin s'est couvert de barricades en quelques h,ç,~at*s, on 
pourrait dire quelques minutes; voila des ' symptômes 
bien faits pour donner à réfléchir à ceux qui nous gou-

desceudre et amènent les voilures à l'entrée des rues 
avoisnrantes. Là, ils détèlent les véhicules el les renver
sent au travers du chemin. Les rues St-Beuoit,Bouaparte. 
de Seine et de Rennes se trouvent ainsi obstruées en 
moins de rien. Lorsque les omnibus ne suffisent pas, on 
comble les vides avec de* fiacres, qui sont culbutés les 
uns sur les autres. 

Alors commence une véritable scène de sauvagerie. 
Rares sont, d'ailleurs, les étudiants qui y prennent part. 
Les manifestants remontent la rue de Rennes et se livrent, 
en toute sécurité, à tontes sortes de déprédations. Pen
dant une demi-heure, les kiosques, les vespasiennes et 
les bancs sont descellés, renversés et incendiés. Aucun 
agent n'intervient. Les bancs du boulevard Saint-Germain, 
les arbres eux-mêmes subissent le même sorl. 

Des charges de cavalerie sont ordonnées : il est trop 
tard, elles ne peuvent passer. Partout, rue St-Beuoit, rue 
Bonaparte, rue Furstemberg. rue de Seine, au cairefour 
Hucy, rue Monsieur-le-Prince, rue Antoine Dubois, rue 
Casimir-De.lavigne, rue de l'Ecole de Médecine, des dou
bles, des triples barricadés s'élèvent. En un mol et d'une 
façon générale, toutes les rues aboutissant au boulevard 
Saint Germain ont été fermées. 

Les gardes municipaux ne pouvant pénétrer dans ces 
voies se bornent à en garder les issues. Des brigades 
d'agents reçoivent alors mission de faire le travail que ne 
peuvent accomplir les cavoliers. Elles franchissent au 
pas de charge les barricades dont plusieurs sout en feu: 
mais elles ne peuvent arriver à temps pour empêcher le 
pillage d'une boutique d'armurier. 

Pillage d'une armurerie 
En effet, vers six heures, des manifestants, au nombre 

de plusieurs centaines, se sont abattus sur le magasin de 
nouveautés, au Meilleur marche, 6", rue de Reunes, ap
partenant a M. Levergeois, el ont mis à sac le rayon des 
armes. Les pillards ont enlevés des centaines de revol
vers, fusils, sabres de marine et autres engins de guerre. 
Us avaient l'Intention de faire subir le même sort à un 
deuxième magasin d'armes situé quelques maisons plus 
loin. Mais le propriétaire de cette boutique, prévenu à 
temps, a pu abaisser le rideau en fer de sa devanture 
avant l'arrivée de la manifestation. 

U a donc échappé au pillage. Cependant la nouvelle 
fort grave du pillage d'une boutique d'armurier a pour 
résultat d'amener une répression plus énergique. 

Les cavaliers de fa-garde municipale et les brigades 
d'agents chargent à qui mieux mieux et réussissent, nou 
sans peine, à déblayer la plupart des voies fortiliées 
à l'aide de barricades. 

Ce résultat n'est pas obtenu sans qu'il y ait de nom
breux horions échangés de part et d'autre. Au carrefour 
Bucy, un vioiliard a le crâne uuvert d'un coup de sabre. 
Des passants l'emportent dans uu état désespéré. 

D'autre part, huit agents ou gardes municipaux reçoi
vent des contusions plus ou moins graves, par suite des 
projectiles en fer que leur lancent les manifestants. 

AU BOULEVARD SAINT-MICHEL 
Le boulevard Saint Michel présentait hier soir, ver-

huit heures, la même animation que la veille. Des grou
pes nombreux commentaient les événements de la jours 
née et sur les bancs des orateurs improvisés faisaient 
connaître leur opinion d'une façon plus ou moins vio
lente. 

Mais bientôt un service d'ordre formidabi^; a t te orga
nisé, et ce déploiement de forces est venu plus facile
ment que lundi à bout des manifestants. De graves inci
dents se sont uialueureusemeui pr iants sûr les voies 
adjacentes. 

La police et l'armée 
Ver» neuf heures et demie, de nombreux détache

ments de gardes municipaux à cheval occupenti les rues 
donnant sur le boulevard Saint-Michel, il est du reste 
temps de faire évacuer cette grande artère, car une 
petite barricade a été déjà improvisée à la hauteur du 
café d'Ilarcourt et un Masque brûlé devant le lycée St-
Louis. Tqqteslss grilles protégeant les racines des arbres 
uni éle jetées sur la chaussée et les chevaux glissent sur 
les plaques de fer. 

Pendant que les gardes opèrent leur mouvement,de 
fortes brigades dégagent le boulevard, non sans horions 
de part et d'aulre. Toutes les boutiques, tous les cafés 
sont fermés. Le coup d'œil est lugubre. 

Ma(s il ne faut rien moins que l'arrivée du 2e cuiras
siers pour calniei les manifestants. On crie « Vive l'ar
mée I » quand l'escadron monte et descend le boulevard 
St-Mlehel. Les cuirasses et les sabres brillent à la lue»» 
du gaz et les chevaux piaffent, énervés de trouver nn 
sol mal assuré sous leurs sabots; les grilles placées sur 
la chaussée occasionnent d;a glissades sans nombre. 

A l'intersectiûi» ne foules les grandes voies, place 
oaiut-Mlehel, boulevard Saint-Germain, rue Soufflot, rue 
des Ecoles, la garde républicaine à pied est massée, com
plétant ainsi le service d'ordre. 

Dans les jardins du Luxembourg sont placés deux ré
giments d'infanterie et un ïégiment de dragons, qu'il a 
été meule de montrer à la foule, 

U bagarre de la rue de la Harpe 
Vers neuf heures et demie, un coup de feu est tiré 

? ï ? e f * n ê t r e d e l a rue de la Harpe. Une oharge épouvan
table a lieu. Un sous-brigadier tombe et est emporté 
inanimé. Toute une fusillade pétille. D'autres victimes 
disnaraisseiu, emportées par leurs amis. Il est impos
sible, dans la confusion épouvantable qui se produit, de 
savoir s'il y a des morts ou seulement des blessés griè
vement. 

demander d'organiser une réunion publique où seraient 
admis tous les étudiants, et eux seulement, sur présen
tation de leur carte, afin de recueillir d'une manière au
torisée l'expression des vœux et des revendications des 
étudiants. 

» M. Gaston Laurent, président de l'Association, qni 
sortait d'un examen, a fait aussitôt des démarches. 11 a 
obtenu, à une heure, l'autorisation nécessaire et s'est 
assuré la salle Bullier pour le soir même. 

» A trois heures, il est allé proposer celte réunion'gé
nérale pour le soir au comité de permanence et aux per
sonnes présentes au café de la Source. Mais n'ayant pas 
rencontré l'adhésion nécessaire, il a renoncé au projet 
dont on lui avait demandé de prendre l'initiative. » 

Pourtant la réunion s'est tenue en plein air, devant un 
millier de manifestants. Les étudiants ont voté un ordre 
du jour remerciant tous ceux qui leur ont donné leur ap
pui, notamment la presse, et protestant contre les actea 
de pillage et de vandalisme. 

Le Quartier à minuit 
On charge place Maubert, on charge ruo des Ecoles, on 

charge rue Gay-Lussac. Des poursuites éehevelées réveil
lent les ruelles les plus tranquilles du quartier Latin. Le 
boulevard Sainl-Michel reste désert, sillonné seulement 
par les patrouilles d'agents et de gardes municipaux. Il 
faut accomplir des détours considérables pour regagner la 
rive droite, le pont Saint-Michel et le pont Notre-Dame, 
étant gardés militairement. 

L'Association des étudiants 
L'Association des étudiants nous a fait tecir hier U 

note suivante, avec prière d'insérer: 
« Un nombreux groupe d'étudiants réunis à l'Associa

tion protestent contre la conduite de gens sans aveu qui 
ont sur le boulevard Saint-Germain renversé des 
omnibus, et déclarent qu'ils ne sont nullement responsa-
blés de ces faits et que s'ils ne les ont pas empêché» 
c est qu'ils n'étaient pas en nombre suffisant » ' 

D'aulre part, un groupe d'étudiants sont venus nous 
apporter ce communiqué, qui est rédigé dans le même 
sens : 

« Les étudiants, tout en remerciant ceux qui ont bien 
voulu manifester avec eux d'une façon di"ne et calme 
pour la justesse de leur cause, déclarent répudier tous les 
actes de vandalisme qui ont été commis au Quartier pen-
daut ces deux derniers jours et remercient la pressé da 
concours sympathique qu'elle leur a prêté.» 

Une arrestation 
M. Emile Edinger. homme de lettres, âgé de quarante-

trois ans, ayant refuser de circuler, hier soir à neuf 
heures, place Saint-Michel, fut bousculé. Il sortit un 
revolver de sa poche et fit feu sur l'agent Vellemer 

Ce dernier est tombé mortellement atteint à lanoi-
trlne. M. Edinger a été arrêté. • 

A neuf heures et demie, les émeutiers ont brûlé bou
levard Saint Germain, devant l'Ecole de médecine, un 
tramway Alma-Gare-de-Lvon. ^ 

A la même heure, un jeune homn.e de seize ans a été 
assomme par les agents au coin de la rue de Buci 
,. Un.,?fSe,ntdu uix-septième, dans la même bagarre a eu 
1 oreille droite eutierement arrachée 

Au cours dune charge M. Lejeune, commissaire de, 
police, a ete légèrement blessé. 

Autres incidents 
Vers onze heures, place St-Miehel, M. Pasquicr de lu 

Grenière, capitaine au 3e hussards, à Verdun veut tra
verser pour prendre un omnibus. U est chargé par les 
agents et à moitié assommé malgré ses protesfations 

A la même heure, au coin de la rue &*'nt-Sévnrin r*t 
du boui'evard saW-MMà.., *u .mono <. « maison ueuar-
ternentale de Nanterre. M. Paul Châtelain, tente de tra
verser le boulevard. Comme il demande la raison d» 
refus des agents, il est pris à bras-le-corps, roué de 
coups et piétiné. A ce moment un coup de revolver re
tentit à côlé de lui. Perdant son sang abondamment le 
jeune homme est transporté au restaurant Saint-I^iùis 
où nous l'avons vu, couvert de sang et de boue. * 

A propos des barricades 
Une enquête, rapidement menée cette nuit a nermf* 

d'établir que la plupart des barricades élevées 1 ier i , 
quartier Latin, avaient été édifiées par ds s bandes de ra. 
mins que conduisaient deux messieurs correctement Z% 
tus et coiffés do chapeaux haut da forme 

Les efforts des enquêteurs vaut se porter sur l'identité 
dîétaeblireUX 1 , e r s o n n a g e s ' i , 1 e n t"« «*3 ne sera pasTaisô 

Les sommations 
A onze heures, l'affluence est telle rue Soufflot et rue 

Gay-Lussac que le commissaire de police du quartier fait 
les sommations. Les tambours de la garde républicaine 
roulent trois fois et les cuirassiers chargent au petit trot 
On les acclame. Même scène uu quart d'heure après mê
mes aiviaïuatious. 

Place du Châtelet et rue des Halles 
Malgré les précautions prises pour tenir le mouvement 

confine dans le quartier Latin, nombre de manifestants 
ont pu passer les ponts et sont venus manifester sur la 
rive droite. Ils ont notamment brisé les kiosques de la 
place du Châtelet et de la rue des Halles, dont pl'usi«urs 
ont été incendiés. Les troupes de police faisaient comnlè-
tement défaut à cet endroit. En revanche, les pommera 
sont accourus sans retard pour éteindre le feu. 

A la Bourse du travail 
Le comité général de la Bourse du tiavail ou'on n« 

s'attendait guère à voir en cette affaire, s'est ténu hier 
après midi en permanence au calé Saïui-Cennain-des-
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Dernière Heure 
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et par FIL SPECIAL) 

L'ÉMEUTE A PARIS 

Enlèvement clandestin du corpsde M.Nuger 
— Nouvel exploit de M. Dupuy. — Provo
cation. — On veut une journée. 
Paris, 5 juillet. — A trois heures et quart, sur l'ordre 

de M.Uiailes Dupuy,ou a enlevé clandestinement le corps 
de M. Antoine .Nuger. 

K.u présence de M. le commissaire de police Véron, de 
M. Tanguy, officier de pan du cinquième arrondissement, 
de H. Nuger père, le cercueil a été placé dans uu fourgon 
des pompes funèbres et aussitôt enveloppé par deux es
cadrons de la garde républicaine. 

Le cortège nocturne est parti au grand trot par l'avenue 
de l'Opéra, les boulevards jusqu'à la gare de Vincennes, 
d ou le train spécial rejoindra la ligne de Lyon à Ville
neuve-Saint-Georges. 

C'est ainsi qu'on enlève le corps des guillotinés. 
(Mi a ainsi l'explication de la mise en état de siège des 

rues avoisinant l'hôpital de la Charité. 
Les troupes ont accompagné le corps jusqu'à l'octroi de 

Charenton. 
Elles ont alors fait front et salué la dépouille mortelle 

de Nuger. 
Le cercueil a ensuite été dirigé sur Alfortville. 
Sur le siège du fourgon se trouvaient M. Nuger père, 

un de ses amis et un agent de la Sûreté. 
M. Nuger a dit que le corps de son iils arriverait à Cler-

mont par l'express de neuf heures. 
A la Préfecture 

A trois heures du matin, nous nous sommes rendu à 
la préfecture de police où nous avons pu converser quel
ques instants avec M. Lozé. Comme nous lui demandons 
de vouloir bien nous communiquer les noms et le nom
bre, tant desagentsque des manifestants blessés au cours 
des bagarres, le préfet nous répond : 

— Tcus les rapports ne me sont pas encore parvenus 
et il a été jusqu'ici impossible d'établir d'une façon défi
nitive l'identiié des blessés. Une vingtaine d'agents ont 
reçu des contusions qui présentent un certain caractère 
de gravité. 

"Ainsi, le gardien de la paix Debourgeaud a été frappé 
d'un coup Je couteau dans les reins. Un autre agent a 
reçu une balle en pleine poitrine. Nons tentons en vain 
toutes les mesures de conciliation. J'ai fait rentrer dans 
leur caserne les agents des brigades centrales, eh bien t 
on profile de leur départ pour incendier de nouveau les 
kiosques I» _-»~-~-~ 

Kn effet, en quiUJjitl» njéfecture, nous apercevons un 
kiosque qui llun»6e au coiu 4n pont Neuf et du quai des 

Grands-Augustins. Les pompiers de l'étal-niajor éteignent 
le feu après une demi-heure de travail. 

Des agents en bourgeois tirent à ce moment six coups 
de revolver sur un groupe d'individus qui les accablent 
de débris de grilles en 1er. 

Autres incidents 
Signalons encore deux incidents. 
SI. Filliàtre,ancien secrétaire du commissariat du quar

tier Saint-Thomas-d'Aquin, a été grièvement blessé à la 
tête par des manifestants qui l'ont accablé à coups de 
barre de fer. Le malheureux aurait succombé sans l'in
tervention efficace d'un courageux passant, II. de C... 

M- Touny, commissaire de police aux délégations judi
ciaires, a reçu à la jambe une blessure assez grave. Trop 
consciencieux, le magistrat a voulu continuer son ser
vice jusqu'au bout. 

A quatre heures du matin, le plus grand calme règne 
au quartier Latin, dont nous avons parcouru les princi
pales rues. 

Chez M. Lozé 
M. Lozé n'est pas démissionnaire: malgré le désir de 

quelques ministres, il conserve ses fonctions. 11 trouve 
que son devoir est de rester aussi longtemps que durera 
la lulte et de défendre jusqu'au bout la police que l'on 
attaque de tous cotés. 

Hais il ne cache pas à ses amis qu'il est fatigué et ne 
demande qu'à se retirer. 

« Quand on est resté cinq ans préfet de police, on est 
usé. On a forcément trop de monde contre soi : on de
vient « en minorité » comme un ministère qui tombe. 
Mieux vaut donc partir avant d'être révoqué. » 

Le raisonnement est assez curieux, n'est-ce pas? Ajou
tons que M. Lozé a fort envie d'une ambassade, et qu'un 
prochain mouvement diplomatique pourrait réaliser son 
secret désir I 

Une nouvelle protestation des étudiants 
Paris, S juillet. — Les journaux du soir publient la pro

testation suivante : 
« L'association générale des étudiants proteste officiel

lement contre l'organisation et le fonctionnement d'un 
comité dit de permanence qui s'est constitué et s'est 
même chargé d'assurer l'ordre. Quelques-uns ne sont pas 
même des étudiants. 

» L'association dégage toute responsabilité des étudiants 
dans les brigandages de la rue. • 

Mort de l'abbé Fasre 
Paris, 5 juillet. — Hier matin, l'abbé Faure, ex-aumô

nier de la Roquette, a été trouvé mort dans son lit, à son 
domicile, rue de Berri, iS, où il demeurait avec sa 
so'ur. 

On suppose qu'il aura succombé à un épanchement cé
rébral. 

Un camp allemand sur la frontière belge 
Acquisitions de vaste»terrains. 

Liège, î> juillet. — Un camp allemand à la frontière : 
'< Depuis quelque temps, l'état-inajor de l'armée alle

mande projetait d'établir à notre frontière un camp qui 
pût servir a la fois de camp de manœuvre pour l'armée 
prussienne el. de champ de concentration en cas d'événe
ment. Ce projet va passsr sou peu à l'état de réalisation. 

« De vaste» achats de terrains viennent d'être faits dans 

la région qui s'étend de Saint-Wittsà Malmedy et à Ku-
pen, au nom du gouvernement allemand. 

» La construction de baraquements militaires, etc., 
commencera sou peu. 

» Voilà maintenant expliquées les allées et venues des 
officiers de l'état-major qui ont si fort inlrigué les habi
tants de Malmedy et des environs et particulièrement la 
visite du général en chef du 8«corpsde l'armée allemande. 
le comte de Loe. 

Les socialistes de Londres 

Londres, 5 juillet. — Des socialistes de Londres avaient 
décidé depuis quelques semaines de formerun cortège des 
Sans-Travail le jour du mariage du duc d'York. 

Bien que la police ait interdit toute manifestation c* 
jour-là, les leaders du parti ont décidé de manifester 
quand même. 

Les fêtes de Londres 

Londres, 3 juillet. — 11 y a eu hier soir représentation 
de gala à l'opéra-royal do Covent-Garden,en l'honneur du 
mariage du duc d'York. 

Le théâtre était décoré de tleurs à l'intérieur.Des plantes 
rares à profusion étaient artistement rangées des deux 
côtés de la scène et à l'entrée, dans les escaliers. 

Les soldats de la garde formaient la haie dans le vesti
bule et une compa*al«jle soldats montaient la garde 
dans les escaliers qui conduisaient à la loge royale. 

Dans cette loge se trouvaient le prince et la princesse 
de Galles, le roi et la reine de Danemarck, le tsarewith, 
le grand-duc de Hesse, le prince Albert de Belgique, le 
duc d'York et la princesse May sa (lancée, le duc et la 
duchesse d'Edimbourg, etc. 

Un grand nombre d'ambassadeurs étrangers étaient 
prsen ts. 

es toilettes magnifiques des dames couvertes de pier
reries, les brillants uniformes des fonctionnaires for
maient un spectacle éblouissant, tous les assistants étant 
en tenue de cour. 

L'arrivée des membres de la famille royale a été saluée 
par l'hymne britannique exécuté par l'orchestre, et que 
l'assistance écouta debout. Tous les spectateurs pous
sèrent ensuite des bourrabs quand l'hymne national fut 
achevé. 

La représentation fut des pins réussies. Mme Melba et 
les frères de Reszké ont surtout été très applaudis. 

L'orchestre, sous la direction du signor Mancinelli, 
remporta également un grand succès. 

TRIPLE DEMANDE D'INTERPELLATION 
M. LE PRÉSIOKNT. — J'ai reçu une triple demande d'in

terpellation, la première de M. Dreyfus, sur les mesures 
que le gouvernement compte prendre pour le rétablisse-
ment de l'ordre à Paris: la seconde Jl. de Bandry d'\sson 
sur les troubles qui se sont produits à Paris et sur leî 
actes de brutalité des agents du préfet de iiolice contre 
des citoyens inoffensifs. 

M. FKHROUI.. — Le coup de la canaille. (Vives rumeurs) 
M. LE PRÉSIDENT. — ,. .La troisième de M. bumav sur 

les actes dont la population parisienne a été victiiua 
dans la journée d'hier. a 

Discours de M. le Président du Conseil 
M. DITL-V. — Le gouvernement demande à ta Chambre 

d'ajourner la discussion de ces mterpelUilons jusqu'à» 
complet rétablissement de tordre. (Vives (Hauteurs > 

M. FERROUL interrompt. 
M. LE PRÉSIDENT, à M. Ferroul. — Je vous prie de na 

pas interrompre. 9 

M. IfuRTHCH veut répondre à M. Ferroul. 
M. LB PRÉSIDENT, à M. Ilorteur. — Je vous rappelle à 

l'ordre. 
M. CH. DL'PCY. — Le caractère de ces manifestations 

apparaît nettement, Los étudiants ont eu la sagesse .la 
se dégager publiquement des solidarités qui s'offraient à 
eux. (Très bien sur un grand nombre de bancs ) Ils ont 
compris qu'ellesétaient indignes de leur éducation et da 
leur avenir. w 

Les manifestants sont des professionnels de l'émeute 
On trouve, parmi eux. des étrangers, des sans patrie oui 
tirent des coups de feu dans la rue et qui seront ba 
layes. (Applaudissements sur tous les bancs sanf * 
l'extrême gauche.) ' * 

Chambre des Députés 
Séance du mercredi J juillet 

Présidence de M. CASIMIR PEBIER, président 
La séance est ouverte à i heures. 
Peu de députés en séance. On discute avec animation 

sur les incidents d'hier. 
A 2 h. âô, M. Dupuy, très préoccupé, fait son entrée 

dans la salle. 
Au banc des ministres.MM. le général Loizillon. \iette, 

Guérin, Poincaré, Viger et Delcassé. 
La Chambre s'emplit rapidement. On adopte divers 

projets d'intérêt local au milieu du tumulte. 

CHEMIN DE FER DU NORD 
Service entre Paria et Londres via Calais Boulogne > 

Depuis le 1er juin, le train-poste de S h. 2U s,,,,. „„-. 
de Pans-Nord à 9 h. soir et arrive à Londres à M. AX 
matin (heure actuelle). ** 

Le service des voyageurs entre Paris et Londres e«l 
ainsi assure chaque jour pa,. cinq trains express ou rapi
des dans chaque sens, vlà Calais ou Boulogne 
Durée totale du trajet : 7 heures. — Traversée mo.•.'».•»,.. . 

£?•«;Trajet *3 *"•" f^ssstrfftm 
!0 W m ^ T r e s el ' a g ' i f f t " M C S » 

s et neVc,.'3 soir- c,ub-irai" > « " t V a k S 3 
Départs de Londres : 8 heures matin, Ireset «es classes-

. ^ s o i r , club-train 1res cl.: 8 „. U soir, I rea^aefï l 
Servie» entre Bruxelles et Londres (vlà Calais! 
Le service des voyageurs, entre Bruxelles el Londrl, 

est assure, cliaque jour, via Calais, par quatre Ira ns^x* 
press ou ranidés dans chaque sens 4"«re irains ex-

Déparlsdfi Londres: 8 heures matin, lies tfj ,.t i«« 
classes; 11 h malin, lies et tM c l . ; 3 | sô r 'dut . tr-.in 
1res et las cl.; 8 H. i.'. soir, 1res, 2es e iicscl ,n* 

Départs de Bruxelles : 8'heures mat . 1 r e s 2PS et %,, 
classes; 10 li. :,i malin. 1res et *es cl1 " h w'sôfr rir?E? 

I train. 1res el îes cl.; 8 h, XI, 1res, 1M e"l iés cl ^ 
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